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1


Le gros ranch de Cord Romero s’étendait sur des centaines d’hectares à proximité de Houston. De jolies barrières blanches, bien nettes, camouflaient les clôtures électriques qui empêchaient ses superbes taureaux Santa Gertrudis de s’échapper de leur pâture. Parmi toutes les têtes de ce bétail de pure race, l’une d’elles méritait une mention spéciale. Il s’agissait d’un taureau épargné pour sa bravoure à l’issue d’une corrida combattue par le père de Cord, Mejias Romero, l’un des plus célèbres toréadors d’Espagne, peu avant qu’il ne trouve une mort prématurée en Amérique du Sud.

Dès que ses moyens financiers le lui avaient permis, Cord était allé à la ferme de son cousin en Andalousie, d’où il avait ramené dans son propre ranch, au Texas, l’imposante créature, qu’il avait baptisée Hijito, c’est-à-dire Fiston. Ce combattant exceptionnel, soigneusement parqué derrière une palissade à toute épreuve, promenait désormais sa puissante musculature et ses cornes impressionnantes aux abords du ranch dont il était devenu la spectaculaire mascotte.

Maggie Barton connaissait toute cette histoire par
cœur. Au moment où elle extirpait sa valise du taxi qui venait de la conduire au ranch, Hijito s’approcha de la barrière et secoua la tête en reniflant de manière effrayante. La jeune femme frémit et se hâta de régler le chauffeur. Non merci, elle n’avait nul besoin d’émotions supplémentaires ! Elle était épuisée. Une malencontreuse série de contretemps en forme d’embarquements retardés, de correspondances manquées et de vols annulés avait transformé son voyage depuis le Maroc en une interminable et éprouvante odyssée de trois jours. Eprouvante physiquement, certes, mais encore plus moralement pour la jeune femme, qui s’était précipitée pour rejoindre Cord dès qu’elle avait appris qu’il venait de perdre la vue.

De nombreux souvenirs les liaient tous les deux, car ils avaient passé ensemble une grande partie de leur jeunesse chez une femme au grand cœur, Amy Barton, qui les avait recueillis l’un et l’autre à la suite de leurs malheurs familiaux. Malheureusement, leurs relations de plus en plus difficiles au fil des ans s’étaient peu à peu distendues. Cord était devenu détective spécialisé dans des enquêtes difficiles qu’il menait dans les coins les plus reculés du monde. Quant à Maggie, afin de prendre un peu de distance, elle avait dernièrement accepté un poste à l’étranger et avait été assez surprise que Cord se soucie de la faire prévenir par leur ami commun, Eb Scott, du malheur qui venait de lui arriver. Peut-être avait-il enfin compris qu’il tenait à elle?

Peu importait la réponse… Aussitôt prévenue, elle avait tout quitté pour rentrer auprès de son ami d’enfance,
et ces trois journées de voyage avaient été pour elle un supplice de chaque instant.

Le cœur battant, elle sonna à la porte d’entrée abritée par la véranda. Spacieuse, cette dernière accueillait une grande balancelle équipée de coussins confortables et plusieurs fauteuils à bascule. Un peu partout, posées à même le sol ou sur le muret qui délimitait cette pièce en plein air, des fougères luxuriantes et des plantes en pots exhibaient leur feuillage vert sombre ou leurs fleurs aux vives couleurs.

Dans la maison, un bruit de pas rapides et décidés résonna sur le plancher nu. Contrariée, Maggie fronça les sourcils et repoussa les longs cheveux bruns qui retombaient sur ses yeux. Cette démarche n’avait rien à voir avec celle de Cord, qu’elle aurait reconnue entre mille ! Cord avançait à grandes enjambées viriles et pourtant si légères qu’on avait l’impression qu’il glissait sur le sol. Or les pas qu’elle venait d’entendre étaient beaucoup plus courts, pressés, comme ceux d’une femme. Le cœur de Maggie s’arrêta de battre. Cord avait peut-être une amie dont elle ignorait l’existence. Aurait-elle par hasard mal interprété le message d’Eb ? Toute sa belle confiance s’écroula d’un coup.

La porte s’ouvrit et une mince jeune fille blonde aux yeux noirs et à l’allure timide la dévisagea.

— Oui ?

— Je viens rendre visite à Cord…, articula Maggie avec peine.

Son immense fatigue ajoutée au décalage horaire
achevait de lui faire perdre ses moyens. Elle ne pensa même pas à donner son nom.

— Désolée, répondit la jeune fille. Il ne reçoit personne en ce moment. Il a été victime d’un accident.

— Oui, je sais, rétorqua Maggie avec impatience. Dites-lui que je suis Maggie, ajouta-t-elle en se radoucissant un peu. Je vous en prie…

L’hôtesse, à qui Maggie ne donnait même pas vingt ans, fit la grimace.

— Il sera furieux si je vous laisse entrer. Il m’a bien précisé qu’il ne voulait voir personne ! Non, vraiment, je regrette…

Cette fois, l’épuisement du voyage associé à la frustration provoquée par cette réponse eut raison de la patience de la visiteuse.

— Ecoutez, répliqua-t-elle, je viens de faire six mille kilomètres juste pour… Oh, et puis zut ! Allez au diable…

Elle fit un pas en avant.

— Cord ! appela-t-elle.

La jeune femme tourna la tête en direction du salon, l’air inquiet, mais Maggie cria de nouveau :

— Cord !

Un silence. Puis une voix grave résonna, froide, autoritaire.

— Laisse-la entrer, June !

June s’effaça aussitôt.

La nuance d’agressivité qu’elle avait perçue dans la voix de Cord mit Maggie mal à l’aise et lui fit perdre
le peu de moyens qui lui restaient. Elle abandonna sa valise sous la véranda et pénétra dans la maison tandis que June considérait le bagage d’un œil perplexe.

Cord se tenait debout devant la cheminée de la grande salle de séjour. Le simple fait de le revoir réchauffa le cœur de la voyageuse. Il était très grand, mince, puissamment bâti… Un vrai félin qui ne redoutait rien ni personne ! Tout jeune, il avait commencé à gagner sa vie dans l’armée et s’était rapidement distingué au cours de missions difficiles. Mis à part les brûlures encore mal cicatrisées autour de ses yeux, il paraissait identique à lui-même, toujours aussi beau avec ses cheveux noirs légèrement ondulés et son teint mat d’Andalou.

Maggie s’avança vers lui. Elle avait presque l’impression qu’il la dévisageait d’un air irrité sous ses sourcils froncés, ce qui était évidemment ridicule puisque Eb l’avait prévenue qu’il avait perdu la vue en tentant de désamorcer une bombe.

Silencieuse, elle l’observa un moment. Cet homme était l’amour de sa vie. Jamais il n’y avait eu place pour personne d’autre dans son cœur. Il était tout simplement stupéfiant de constater qu’il ne s’en était jamais rendu compte au cours des dix-huit ans pendant lesquels leurs vies avaient été liées l’une à l’autre. Même leurs brefs mariages respectifs n’avaient rien changé à ce qu’elle éprouvait pour lui. Ils étaient veufs tous les deux maintenant, mais elle était loin de pleurer son mari comme lui-même pleurait Patricia.

Malgré elle, son regard glissa sur la bouche de Cord,
cette bouche aux lèvres charnues, finement ciselées. Elle se rappelait — oh oui, comme elle se rappelait ! — leur douceur sur les siennes dans le noir, cette nuit-là… Cette nuit délicieuse et horrible où leur mère adoptive était morte alors que Patricia venait de se suicider. Après des années passées à rêver de cet instant, elle avait enfin connu le paradis lorsqu’il l’avait embrassée, serrée dans ses bras. Pourtant, très vite, son plaisir s’était transformé en douleur. Impatient, Cord avait brûlé les étapes. Il ne savait pas qu’elle était vierge, et de toute façon, ce soir-là, il avait trop bu pour le remarquer…

Elle chassa ce souvenir de ses pensées. Mieux valait ne pas évoquer tout cela aujourd’hui.

— Comment vas-tu ? balbutia-t-elle depuis le pas de la porte, folle d’appréhension.

Cord contracta la mâchoire et lui adressa un sourire glacial.

— Quelle question ! Une bombe m’a explosé en pleine figure il y a quatre jours… Il y a de quoi hurler de joie, non?

Maggie retint difficilement un soupir. Le moins qu’on puisse dire, c’est que Cord ne se montrait guère accueillant ! Autant arrêter de rêver tout de suite… Il n’avait pas besoin d’elle. Il ne la voulait pas auprès de lui. Exactement comme autrefois. Dire qu’elle avait tout quitté pour rentrer au Texas ! Franchement, c’était à mourir de rire. Ou à pleurer de désespoir…

L’ironie méchante de Cord lui rendit tout à coup son sens de la repartie.


— Eh bien, en tout cas, je constate qu’il en faudrait davantage pour te rendre aimable !

Cette pointe ne provoqua pas de réaction chez son interlocuteur.

— C’est sympa d’être passée me voir, se contenta-t-il de répondre. Et surtout si rapidement !

Le ton sarcastique de cette remarque surprit la jeune femme. On aurait dit que Cord lui reprochait d’avoir tardé à se manifester…

— Eb Scott m’a téléphoné pour m’annoncer que tu avais été blessé. Il paraît que…

Elle s’arrêta, hésitante. Fallait-il ou non révéler tout ce dont Eb lui avait fait part? Finalement, elle décida de jouer le tout pour le tout et se mit à rire pour dissimuler à quel point elle était émue.

— Il m’a dit que tu comptais sur moi pour te soigner ! C’est assez comique, tu ne trouves pas ?

— Hilarant, en effet, répondit Cord d’un ton sinistre.

Maggie reçut le sarcasme de plein fouet, avec une souffrance qu’elle ne chercha pas à dissimuler. Pourquoi l’aurait-elle fait d’ailleurs, puisque Cord ne pouvait pas la voir?

— C’est Eb tout craché, cette histoire ! reprit-elle avec un enjouement feint. Encore une de ses blagues… Tu as déjà… voyons, comment s’appelle-t-elle ? June, pour prendre soin de toi, n’est-ce pas?

— Exactement ! répliqua Cord du tac au tac. J’ai June. Elle s’est installée ici dès que je suis rentré. Je n’ai
besoin de personne d’autre. Elle est douce, patiente et ne ménage pas sa peine.

— Et, en plus, elle est jolie…, ajouta Maggie en s’efforçant de sourire.

Cord hocha la tête.

— Je ne te le fais pas dire. Jolie, dégourdie, bonne cuisinière… Et blonde, par-dessus le marché ! ajouta-t-il d’une voix douce et glacée qui fit courir des frissons de dépit dans le dos de Maggie.

Cette remarque n’avait pourtant rien d’étonnant. Cord aimait les blondes. Sa femme, Patricia, était blonde, et il l’avait adorée.

Maggie rajusta la bandoulière de son sac et prit soudain conscience de l’immense fatigue qui l’écrasait. Morte d’angoisse au sujet de la santé de Cord, elle avait passé trois jours infernaux à courir d’un aéroport à l’autre en traînant sa valise pour le retrouver le plus vite possible. Maintenant qu’elle était enfin arrivée au ranch, Cord se comportait exactement comme si elle avait forcé sa porte. D’ailleurs, c’était peut-être ce qu’elle venait de faire… Au lieu de lui raconter des bobards, Eb aurait dû jouer franc jeu et lui dire tout simplement que Cord ne souhaitait toujours pas auprès de lui la présence de son amie d’enfance. Même maintenant qu’il était blessé…

Profondément déçue, elle adressa à Cord un long regard, puis haussa les épaules.

— Très bien. Voilà qui me remet à ma place, admit-elle en se forçant à plaisanter. Je ne suis pas blonde ! Cela
ne m’empêche pas d’être contente de te voir debout. Par contre, ce qui t’est arrivé aux yeux est bien triste.

— Qu’est-ce qu’ils ont, mes yeux? demanda Cord, presque agressif.

— Eb m’a dit que tu étais devenu aveugle.

— Temporairement, c’est tout, corrigea Cord. Il s’agit d’une cécité réversible. J’y vois de mieux en mieux, et l’ophtalmologiste m’a promis que je recouvrerais complètement la vue.

Le cœur de Maggie bondit de joie. Cord voyait ! Elle comprit alors qu’il ne regardait pas dans le vide comme elle l’avait cru, mais qu’il l’observait. Ce fut un vrai choc pour elle. Depuis le début de leur conversation, elle n’avait jamais tenté de dissimuler ses expressions. Cela la mit mal à l’aise de savoir qu’il avait pu tout à loisir observer combien elle était peinée ou soucieuse.

— C’est vrai ? Quelle bonne nouvelle ! s’exclama-t-elle avec une intonation pleine d’entrain.

Compris ! Plus question de laisser Cord lire en elle à livre ouvert. Désormais, elle allait afficher un sourire à toute épreuve. Un sourire dont elle ne se départirait sous aucun prétexte, même pas sous les tortures qu’il ne manquerait pas de lui infliger…

— N’est-ce pas? approuva Cord.

La mimique qu’il lui adressa en retour était dépourvue de toute gaieté.

A ce point de leur conversation, Maggie sentit ses genoux faiblir sous elle. Toute cette bousculade épuisante pour se précipiter ici… Dire qu’elle avait même
abandonné son nouvel emploi pour accourir au ranch ! Non seulement Cord n’avait pas besoin d’elle, mais il ne souhaitait même pas sa présence à ses côtés.

Dans quel pétrin elle était allée se jeter la tête la première ! A l’heure qu’il était, elle n’avait plus de travail, plus de logement, et à peine quelques économies pour survivre en attendant d’avoir trouvé un nouveau poste. Décidément, elle était incapable de tirer les leçons du passé… Comme autrefois, Cord se montrait à peine poli. Quant à son expression, elle était franchement hostile.

— Merci d’être venue me rendre visite, conclut-il sèchement, et désolé de te voir partir si vite ! June va te raccompagner…

Maggie leva un sourcil et lui jeta un regard sardonique.

— Inutile de me mettre à la porte ! J’ai compris le message. Je suis persona non grata au ranch, n’est-ce pas? Parfait, je me retire. Et fais attention aux traces de venin que je vais immanquablement laisser sur ton plancher en partant. Préviens June de bien se protéger en les essuyant… Il ne faudrait pas qu’elle s’empoisonne, la pauvre petite !

— Tu as le chic pour tout prendre à la rigolade…, maugréa Cord sur un ton d’accusation.

— Et alors? C’est mieux que de pleurer, non? D’ailleurs, pas plus tôt sortie d’ici, je file tout droit chez un psy me faire expliquer pourquoi je suis venue te voir… Je dois être un peu fêlée pour m’être donné tout ce mal !


— Bonne idée ! rétorqua Cord. Mieux vaut tard que jamais, en effet…, énonça-t-il, énigmatique.

Maggie ne saisit pas l’insinuation. Elle était bien trop en colère pour réfléchir à quoi que ce soit.

— Et puisque ma présence te pèse tant, ajouta-t-elle, furieuse, je vais faire en sorte que nos routes ne se croisent plus jamais.

— Ce sera un immense soulagement, assura-t-il de sa voix grave. Je donnerai même une fête en cet honneur, ajouta-t-il, carrément persifleur cette fois.

Maggie serra les dents. Franchement, il en rajoutait ! On aurait dit qu’il était furieux contre elle. Sans doute sa simple présence avait-elle le don de le mettre hors de lui. Ce n’était pas nouveau pourtant, elle aurait dû le savoir ! De même qu’elle aurait dû se souvenir qu’il était toujours dangereux de laisser une ouverture à Cord. Il s’y engouffrait sans le moindre scrupule et ne se gênait pas pour retourner le fer dans la plaie.

Oui, ils se connaissaient bien, tous les deux. Ils étaient de vieux adversaires, somme toute ! Cord avait eu des années pour fourbir ses armes et elle, pour perfectionner son camouflage émotionnel.

— J’imagine que je ne recevrai pas d’invitation, commenta-t-elle, narquoise. Au fait, pour aborder un autre sujet de conversation, as-tu jamais envisagé de prendre ta retraite tant que tu as encore la tête sur les épaules? On ne sait jamais ! Une bombe de plus et…

Cord demeura muet.

Elle lui adressa alors un long regard. C’était sans doute
la dernière fois qu’elle contemplait ce beau visage. La plus atroce des punitions lui était infligée aujourd’hui. Elle qui avait entrevu le paradis devait retourner à la triste réalité. Au cours de son unique nuit d’amour avec Cord, elle avait connu la plus grande joie de son existence. Malgré la surprise et la colère de ce dernier quand il avait compris la situation, malgré la douleur et la gêne qu’elle avait connues, la douceur de la bouche de Cord sur la sienne resterait à jamais gravée dans sa mémoire. Le rejet qu’il lui infligeait aujourd’hui n’en était que plus douloureux.

Malgré sa fatigue, Maggie se redressa, mettant un point d’honneur à lui cacher sa souffrance.

— Merci tout de même de t’être souciée de moi, conclut Cord avec son accent traînant, typique du Texas.

— Oh, pas de quoi, vraiment ! Tu pourras tout de même dire à Eb, la prochaine fois que tu le verras, que je n’apprécie que modérément son sens de l’humour…

— Tu peux bien lui faire cette commission toi-même ! répliqua Cord. Après tout, vous avez été fiancés quelque temps, non ?

« Oui. Et uniquement parce que je ne pouvais pas l’être avec toi ! pensa Maggie. Parce que ton mariage avec Patricia me donnait envie de mourir… »

Mais elle ne prononça pas le moindre mot. Elle sourit comme si de rien n’était, s’obligea à détourner les yeux et pivota brusquement sur ses talons avant de se diriger vers la porte.


Elle venait à peine d’en franchir le seuil quand Cord la rappela comme à contrecœur, d’une voix rauque.

— Maggie !

Elle n’eut pas une seconde d’hésitation. Pas une ! Elle était trop en colère. Elle continua à marcher. Dire qu’elle avait été assez folle pour voler au secours d’un homme qui se fichait complètement d’elle ! Qui se souciait moins que jamais des sentiments qu’elle éprouvait pour lui. Ah, comme elle se repentait d’avoir cru Eb sur parole quand il lui avait assuré que Cord la réclamait !

June l’attendait dans l’entrée, l’air inquiet. Quand elle aperçut le visage contrarié de Maggie, son expression s’intensifia.

— Tout va bien? demanda-t-elle dans un souffle.

Maggie se sentit incapable de proférer la moindre réponse. June était le nouvel amour de Cord, comment pourrait-elle supporter de la regarder en face ? Avec un petit signe de tête, elle lança sèchement :

— Très bien, merci.

Et elle sortit, la tête haute.

Une fois la porte refermée derrière elle, elle marqua une pause. L’appel de Cord manifestait peut-être un certain malaise de sa part? Allons ! A quoi bon rêver? Si jamais c’était le cas, il s’agissait d’un malaise bien fugitif puisqu’il ne s’était pas donné la peine de la rattraper.

Elle le connaissait suffisamment pour savoir que son sens de l’hospitalité était peu en accord avec la froideur de l’accueil qu’il venait de lui réserver, mais elle savait aussi que ce manquement aux usages le tracasserait
longtemps. Quant à elle, elle n’avait qu’une envie : faire passer à Eb Scott le plus mauvais quart d’heure de son existence. Elle le savait marié maintenant, la déception de leurs fiançailles rompues étant loin derrière eux. Il n’avait pas téléphoné par méchanceté, elle en était certaine, mais il n’en demeurait pas moins vrai qu’il l’avait bouleversée en lui faisant part de l’accident de Cord. Et pourquoi, oui, pourquoi lui avoir affirmé que Cord la réclamait?

Une fois sur le pas de la porte, elle s’efforça de recouvrer ses esprits. Houston se trouvait à une vingtaine de minutes, mais elle avait renvoyé son taxi, persuadée qu’elle allait s’installer chez Cord pour prendre soin de lui. Voilà qui la faisait bien rire maintenant ! Ou plutôt qui lui donnait envie de pleurer…

Un coup d’œil peu enthousiaste sur la route lui fit hausser les épaules. Eh bien, tant pis pour elle ! Après tout, la marche était un exercice salutaire. Par chance, elle portait des chaussures confortables. Le temps qu’elle allait mettre pour regagner Houston à pied lui permettrait de réfléchir à la stupidité dont elle avait fait preuve dans cette affaire… Dire que Cord n’avait même pas poussé le sens de l’hospitalité jusqu’à lui offrir de la raccompagner en ville !

Elle descendit les marches du perron et commença à tirer sa valise à roulettes le long de l’allée. L’absurdité de sa situation commençait à lui donner envie de rire. Elle considéra son bagage d’un œil amusé. « Une chose est sûre : je n’ai ni chevalier servant ni fringant coursier
pour me tenir compagnie », se dit-elle en secouant la tête. Avant de murmurer pour elle-même : « Allez hop ! On y va ! »







Une fois de retour dans le salon, Cord Romero se plaça à l’endroit de la pièce que Maggie venait de quitter, pétrifié par la colère.

June le regardait, perplexe.

— Mlle Barton paraissait réellement inquiète à votre sujet…, hasarda-t-elle.

— Je n’en doute pas ! répondit-il avec un rire amer. Il faut exactement vingt minutes pour venir jusqu’au ranch de Houston et elle s’est débrouillée pour mettre trois jours ! Voilà qui en dit long sur son inquiétude, tu ne trouves pas?

— Mais elle avait une…, reprit June, prête à parler de la valise que Maggie transportait avec elle.

Elle n’alla pas plus loin, Cord avait tendu la main devant lui pour la faire taire.

— Pas un mot de plus ! Je ne veux plus jamais entendre parler de Maggie Barton… Apporte-moi une autre tasse de café et demande à Red Davis de me rejoindre ici.

— Bien, monsieur, répondit la jeune fille.

— Tu peux aussi dire à ton père que je veux le voir quand il aura fini de contrôler le bétail que nous avons trié.

Le père de June était en effet le responsable des bêtes de la propriété.


— Bien, monsieur, répéta June avant de sortir.

Cord était furieux. Il n’avait pas vu Maggie depuis des semaines. On aurait dit qu’elle s’était évanouie de la surface de la terre ! La dernière fois qu’il s’était rendu à son appartement, elle avait refusé de lui ouvrir bien qu’il ait sonné à plusieurs reprises. Même chose avec le téléphone, auquel elle s’obstinait à ne pas répondre. Il refusait d’admettre qu’elle lui manquait. Et encore plus de reconnaître qu’il souffrait comme une bête à l’idée qu’elle ait pu attendre quatre jours avant de venir prendre de ses nouvelles…

Il avait seize ans et Maggie huit quand leurs vies avaient commencé à s’entremêler chez Amy Barton. La sœur de cette dernière travaillait dans un centre qui accueillait les enfants sans famille. Maggie et lui y avaient été placés à la suite des hasards malheureux de leurs jeunes existences lorsque Amy avait décidé de s’occuper d’eux. Les parents de Cord étaient morts dans l’incendie de leur hôtel alors qu’ils visitaient Houston en famille pendant leurs brèves vacances. Quant à Maggie, elle avait été abandonnée à la même époque et gardée elle aussi dans ce centre. Très généreusement, Mme Barton avait décidé de se charger des deux enfants et avait finalement adopté Maggie. Le comportement difficile de Cord l’avait sans doute dissuadée d’en faire autant pour ce dernier.

Vers dix-huit ans, en effet, Cord avait commencé à avoir des démêlés avec la loi et Maggie avait constitué son principal soutien. A l’âge de dix ans, elle faisait déjà preuve d’une grande maturité dans les conseils qu’elle
lui donnait et d’une loyauté sans faille à son égard. Cela avait plus d’une fois donné envie de rire à la malheureuse Amy Barton, pourtant bien contrariée par les situations invraisemblables dans lesquelles Cord avait le don de se mettre.

En effet, Maggie protégeait son frère adoptif avec une vigilance de mère tigre. Il se rappelait très bien comme elle lui serrait la main pour le réconforter quand il attendait que son cas paraisse devant le juge. Sans cesse, elle lui soufflait des encouragements et l’assurait que tout s’arrangerait pour le mieux. Oui, Maggie s’était toujours occupée de lui, elle lui avait toujours apporté le réconfort de son affection, jusques et y compris au moment du suicide de sa femme, Patricia. Et lui, que lui avait-il donné en retour? Souffrance et chagrin… Penser à la nuit qu’ils avaient passée ensemble lui était tout simplement insupportable. C’était l’un des pires souvenirs de toute son existence.

Le regard vide, il s’approcha d’une fenêtre d’où d’ordinaire il contemplait les allées et venues de son protégé Hijito, mais le souvenir du visage de Maggie tel qu’il l’avait vu quelques minutes plus tôt lui arracha une grimace amère.

Maggie… Sans qu’il ait jamais compris pourquoi, elle s’était mariée moins d’un mois après le décès d’Amy avec un homme qu’elle connaissait à peine. Ce mariage n’avait pas été heureux. L’homme en question était un riche banquier, plus âgé qu’elle de vingt ans, et déjà divorcé deux fois. Plus tard, Maggie avait dû être hospitalisée
et son mari s’était tué dans un accident de voiture alors qu’elle se trouvait encore à l’hôpital.

Lorsqu’il avait appris ces mauvaises nouvelles, Cord était rentré d’Afrique uniquement pour la voir. Quand il s’était présenté à son domicile, elle était de retour chez elle, trop faible encore pour assister aux obsèques de son mari. Elle avait refusé de le recevoir. Il avait énormément souffert de ce rejet, même s’il en connaissait parfaitement la raison.

Comment pourrait-il jamais oublier ce qui s’était passé la nuit où tout avait basculé entre eux? Par un malheureux concours de circonstances, Amy Barton et Patricia venaient de mourir toutes les deux. Ecrasé de douleur, il avait bu ce soir-là, ce qui ne lui était arrivé que deux ou trois fois dans sa vie. Dans son ivresse, et loin de se douter qu’après ses fiançailles avec Eb et son mariage avec le banquier Maggie était encore vierge, il l’avait entraînée au lit… Quel choc pour lui de découvrir qu’elle n’était pas du tout la femme avertie qu’il pensait ! La souffrance qu’il lui avait infligée et sa colère envers lui-même s’étaient retournées en accusations de la plus grande dureté envers elle.

Maintenant encore, malgré le recul du temps qui plongeait ces moments dans un brouillard qu’il préférait ne pas chercher à percer, il se rappelait les larmes anxieuses que Maggie avait versées, son corps tremblant, maladroitement enroulé dans le drap, et son regard qui le fuyait tandis qu’il la possédait avec fureur…

Depuis, ils s’étaient entrevus à quelques reprises, mais
ne s’étaient plus fréquentés. Le malaise de Maggie était évident. Tout s’était bousculé ensuite. Elle s’était jetée à corps perdu dans son travail et avait évité Cord avec le plus grand soin. Il aurait dû s’en féliciter. Après tout, ne l’avait-il pas lui-même évitée pendant des années avant la mort d’Amy ? Maggie n’avait jamais su qu’il avait épousé Patricia uniquement pour tenter de se défaire de l’inexplicable obsession qu’elle représentait pour lui. Oui, il avait lutté pendant des années pour ne pas trop s’attacher à elle. Il avait de bonnes raisons pour cela. De douloureuses raisons.

Avec une peine toujours aussi vive, il évoqua le souvenir de sa mère, une ravissante Américaine qu’il adorait, et celui de son père, bel Espagnol sombre au regard fascinant qu’il idolâtrait. Leurs morts tragiques au cours d’un incendie qui l’avait lui-même épargné l’avaient profondément traumatisé. Il avait compris le danger qu’il y a à aimer… La douleur qu’apporte la perte toujours possible de l’être chéri lui était devenue inenvisageable. Le suicide de Patricia, la mort d’Amy Barton n’avaient fait que le conforter dans cette idée. Il avait décidé de s’éviter bien des souffrances en ne s’attachant plus à qui que ce soit.

C’est à cette période qu’il avait commencé à travailler dans la police de Houston. Il avait ensuite fait son service militaire au moment de la campagne « Tempête du désert ». Tout cela lui avait donné le goût du danger et l’avait amené à travailler pour le FBI. Après le suicide de Patricia, dont il se sentait plus ou moins responsable
pour des raisons qu’il n’avait jamais expliquées à qui que ce soit, il s’était mis à louer ses services à des agences orientées vers les opérations dangereuses. Sa spécialité était le désamorçage de bombes, et il y excellait. Tout au moins, il y avait excellé. Jusqu’à ce qu’il se laisse prendre au piège que lui avait tendu à Miami un de ses vieux adversaires. Son instinct et ses réflexes de professionnel l’avaient sauvé d’une mort certaine. Plus tard, il avait eu la confirmation d’avoir effectivement été victime d’un coup monté. Son ennemi reviendrait à la charge, il le savait. Seulement, il s’était juré qu’on ne le prendrait pas à l’improviste une seconde fois.

Il s’écarta de la fenêtre avec un soupir et regretta, sincèrement, d’avoir traité Maggie comme il l’avait fait. C’était lui, le responsable du dégoût physique qu’elle avait de lui. Et aussi de l’indifférence qu’elle éprouvait à son égard. Dire qu’elle avait mis quatre jours à venir prendre de ses nouvelles alors que quelques heures à peine auraient dû la mener à son chevet ! Si elle avait encore éprouvé quelque chose pour lui, elle se serait précipitée sans attendre, folle d’angoisse. Comme il avait été naïf de croire que c’était possible !

Il se tourna vers la fenêtre d’où on apercevait les grandes prairies et s’efforça d’être honnête. Ce n’était pas de naïveté, mais de logique qu’il fallait parler. Depuis des années, il se montrait glacial envers elle, blessant chaque fois que c’était possible, et, aujourd’hui, il osait lui en vouloir de ne pas s’inquiéter de sa petite santé sous prétexte qu’il venait d’être blessé? Quelle incohérence !
Il ne faisait que récolter les fruits de ce qu’il avait semé. Maggie n’était strictement pour rien dans tout cela.

A un moment donné pourtant, il avait senti ses défenses craquer et il l’avait rappelée, à la recherche des mots qu’il lui dirait pour lui demander de l’excuser. Son orgueil l’avait empêché de se précipiter à sa suite. Alors elle l’avait ignoré. Elle était partie et ne reviendrait sans doute jamais. Bien fait pour lui… C’était tout ce qu’il méritait !







Maggie avait déjà parcouru la moitié de l’allée pavée qui descendait entre les barrières blanches bordant les pâtures lorsque le bruit d’un moteur de pick-up lancé à toute vitesse l’incita à s’écarter du milieu de la chaussée. Mais, au lieu de poursuivre sa route, le véhicule s’arrêta à sa hauteur et la portière du passager s’ouvrit.

Red Davis, l’un des contremaîtres du ranch, se pencha vers elle, son Stetson rabattu sur ses cheveux roux et ses yeux clairs. Il lui adressa un sourire.

— Il fait bien trop chaud pour trimballer une valise jusqu’à Houston… Montez ! Je vais vous y conduire.

Surprise, Maggie laissa échapper un petit rire, mais, bien que touchée par cette proposition aussi aimable qu’inattendue, elle hésita un court instant.

— C’est Cord qui vous envoie ?

Si jamais c’était lui qui avait ordonné à son ouvrier de venir à sa rescousse, elle n’accepterait jamais de poser le pied dans ce foutu pick-up !


— Non, mademoiselle, répondit l’homme, c’est le hasard.

Sur ce, une étincelle malicieuse au fond de ses yeux bleus, il cracha par terre pour confirmer sa bonne foi.

Maggie se mit à rire franchement.

— Bon, dans ce cas, j’accepte votre offre !

Elle hissa son bagage sur le siège arrière et grimpa dans la cabine à côté de Davis.

Une fois la ceinture de sa passagère accrochée, ce dernier fit vrombir le moteur.

— J’imagine que vous n’arrivez pas de Houston ?

— Aucune importance, Red !

— Vous avez besoin d’une valise, maintenant, pour vous promener au milieu de nos taureaux? Expliquez-moi ça…

— Davis, vous êtes une véritable peste !

— Allez, allez ! Vous allez bien me raconter pourquoi vous traînez ce machin à roulettes derrière vous… Je promets de garder pour moi tout ce que vous me direz.

Maggie sourit malgré elle.

— D’accord, Red… J’arrive du Maroc. Directement du Maroc, malgré les annulations de vol, les retards et autres plaisanteries dont j’ai été victime ces trois derniers jours. Je n’ai pas dormi depuis trente-six heures ! Tout ça parce que je m’attendais à trouver Cord aveugle et seul…

Un petit rire amer lui échappa.

— J’aurais dû être plus perspicace ! Il m’a agressée à peine la porte franchie et m’a carrément mise dehors
au bout de cinq minutes… Exactement comme dans le bon vieux temps ! Rien de nouveau sous le soleil. Je n’ai qu’à apparaître pour qu’il soit instantanément de mauvaise humeur.

— Que faisiez-vous au Maroc ? demanda Davis, étonné de ce qu’il venait d’apprendre.

— J’ai d’abord profité de quelques jours de vacances, avant de prendre mon nouveau travail à Qawi, expliqua Maggie. En fait, c’est ma meilleure amie qui va l’assurer à ma place. Moi, maintenant, je me retrouve ici sans rien… Ni boulot ni maison ! Tout ce que je possède tient dans cette valise.

Elle regarda Davis et se mit à rire franchement.

— Si j’avais deux sous de bon sens, je me ferais sauter la cervelle !

— Cord ne vous a même pas proposé une chambre? s’exclama l’homme, horrifié.

— Il ne sait pas que je viens de si loin. D’ailleurs, il ne sait même pas que je me trouvais à l’étranger! Etant donné l’état de nos relations, je n’avais pas pris la peine de l’informer de mon départ. Cela ne lui aurait fait ni chaud ni froid, de toute façon…

Elle se laissa aller contre le dossier de son siège et laissa échapper un énorme soupir. Puis, les yeux clos, elle reprit.

— Si j’étais un peu plus intelligente, j’arrêterais enfin de me taper la tête contre les murs, vous ne croyez pas?

L’allusion aux sentiments qu’elle éprouvait envers son ami d’enfance n’avait pas échappé à Davis. Il savait ce que
c’est que d’aimer sans être payé de retour… Cette jolie jeune femme, visiblement au bout du rouleau, lui faisait mal au cœur. Pourquoi diable son patron refusait-il de voir qu’elle était folle de lui? Car, depuis qu’il travaillait pour Cord, Davis avait toujours vu ce dernier afficher la plus grande indifférence envers elle.

— D’ailleurs, reprit Maggie sur un ton qui la trahissait bien plus qu’elle ne pouvait l’imaginer, il y a June, maintenant, pour s’occuper de lui…

Davis lui jeta un regard perplexe.

— C’est vrai… mais pas de la façon que vous semblez imaginer.

Maggie parut soudain très intéressée par la conversation.

— Vous croyez?

— June est la fille de Darren Travis, le contremaître chargé des Santa Gertrudis. Elle assure en ce moment le ménage et la cuisine chez Cord parce que sa gouvernante vient de le quitter pour se remarier. June est amoureuse d’un officier de police de Houston. En fait, Cord lui fait peur ! Comme il fait peur à la plupart des gens, d’ailleurs. Il n’est pas un patron très facile à supporter… Ses sautes d’humeur sont réputées dans toute la région.

Maggie ne savait plus que penser.

— Pourtant… il m’a laissé entendre que June et lui…

Davis se mit à rire.

— Ce n’est pas par goût qu’elle travaille chez Cord, croyez-moi ! Travis et Cord l’ont plus ou moins obligée
à le faire car elle leur sert de commissionnaire. Elle a tellement peur de Cord qu’elle n’arrive pas à croire qu’il ait pu être marié !

— J’avoue qu’elle n’est pas la seule dans ce cas, renchérit Maggie.

Le mariage de Cord, qui avait succédé à des fiançailles éclair, l’avait terriblement blessée. Elle avait eu envie de mourir quand elle l’avait vu passer la porte au bras de la blonde Patricia. Amy Barton, leur mère adoptive, avait également été très surprise par l’annonce de ce mariage. En fait, personne n’imaginait Cord Romero la bague au doigt.

— Il y a des années qu’il ne fréquente plus aucune femme, ajouta Davis. Il sort de temps à autre, mais il ne rentre jamais tard et ne ramène personne au ranch. Bizarre… Un bel homme comme lui ! Jeune, riche… On s’attendrait à ce qu’il soit poursuivi par des dizaines de femmes toutes plus jolies les unes que les autres, eh bien pas du tout ! Il vit comme un ermite.

Maggie se tourna vers Davis.

— C’est sans doute à cause des dangers que lui fait courir sa profession, hasarda-t-elle. Chaque fois qu’il part en mission, il doit penser que c’est peut-être la dernière. J’imagine qu’il n’a pas envie d’imposer cette angoisse à une compagne…

— Et moi, je pense au contraire que les femmes adorent les hommes qui vivent dangereusement ! Vous n’êtes pas de cet avis?

Maggie réprima un bâillement.


— Pas moi, en tout cas ! Je préférerais épouser l’épicier du coin, bien tranquille derrière son étalage de pommes de terre, qu’un expert en artillerie… On court moins de dangers au milieu des cagettes de légumes ou des boîtes de raviolis qu’au milieu des bombes !

Comme elle mentait bien… En fait, elle s’était fiancée avec Eb Scott qui travaillait dans un supermarché, peu après le mariage de Cord avec Patricia. Maintenant, elle reconnaissait qu’il n’avait jamais été question d’amour entre eux. Ce coup de tête n’avait été qu’un moyen parmi d’autres pour essayer de surmonter la déception que lui avait infligée le mariage de Cord. En fait, elle n’avait jamais éprouvé la moindre attirance physique pour Eb. Rien d’étonnant à ce que Cord, qui imaginait qu’elle couchait avec ce dernier, ait été médusé par son innocence la nuit où il l’avait entraînée au lit, après la mort d’Amy Barton.

En fait, elle n’avait jamais été capable de penser à un autre homme que Cord. Tout au moins jusqu’à ce que l’occasion se présente pour eux de se connaître intimement. Ce soir-là, ses plus horribles souvenirs étaient venus se mêler à la douleur et à la gêne qu’elle avait éprouvées… Oh, pourquoi, mais pourquoi donc ne réussissait-elle pas à chasser Cord de son esprit et de son cœur ?

D’un geste machinal, Davis repoussa son Stetson en arrière.

— Il y a très longtemps que vous connaissez Cord, il me semble?

— En effet. J’avais huit ans et lui seize quand nous
nous sommes connus chez Amy. Nous avons vécu dans la même maison… Comme chien et chat ! Il nous en reste encore quelque chose aujourd’hui sans doute…

Le pick-up roulait sans à-coups sur l’autoroute bien goudronnée qui conduisait à Houston. Maggie se laissait aller, bercée, détendue enfin. Au moment où Davis s’apprêtait à poursuivre la conversation, il s’aperçut que sa passagère venait de s’endormir.







Certes, le trajet n’était pas long, mais Maggie eut l’impression qu’ils venaient à peine de quitter le ranch lorsque Davis lui tapota la main pour la réveiller. Elle ouvrit les yeux et s’aperçut qu’ils venaient d’arriver à l’entrée de Houston.

— Désolé de vous réveiller, mais je ne sais pas où vous voulez que je vous conduise ! Vous avez une petite idée sur la question ? demanda-t-il, plein de prévenance.

— Amenez-moi dans un petit hôtel propre et pas cher, murmura la jeune femme dans un demi-sommeil. Je n’ai pas beaucoup d’économies pour vivre en attendant d’avoir trouvé un nouvel emploi.

Davis fit la grimace.

— Vous auriez bien pu dire ça à Cord, tout de même…

— Jamais de la vie ! Cela ne le regarde pas. Je suis venue seulement pour l’aider, un point c’est tout. Hélas, il n’a besoin de personne… Comme d’habitude. Et surtout pas de moi !


Pudiquement, Maggie détourna le regard vers le paysage qui se déroulait derrière la vitre du pick-up. Elle n’était pas du genre à se donner en spectacle… Les coups durs de la vie l’avaient rendue forte, mais la fatigue et le manque de sommeil lui faisaient sentir encore plus douloureusement le rejet de Cord. Inutile de laisser Davis percevoir ce moment de faiblesse qui ne lui ressemblait pas.

Elle l’entendit marmonner quelque chose où elle crut distinguer « Quelle bêtise ! »… mais elle ne mordit pas à l’appât.

— C’est un peu rude, tout de même, de vous avoir mise à la rue sans se soucier de savoir comment vous retourneriez en ville !

— Gare à vous si vous lui parlez de ma valise ou de mon voyage…, menaça-t-elle vivement. Vous auriez affaire à moi !

— Rassurez-vous, je serai aussi muet qu’une tombe, affirma Davis aussitôt. Au fait, je connais un bon petit hôtel dans le centre-ville. Ma mère y descend quand elle vient me voir. Vous voulez qu’on aille y jeter un coup d’œil ? Il devrait vous convenir.

— Volontiers. Je suis tellement fatiguée que je me sens capable de dormir une semaine d’affilée…

— A voir votre mine, je n’en doute pas une seconde !

— Demain, j’achèterai un journal et je chercherai un emploi dans les petites annonces, décida-t-elle en s’accordant un bâillement. Je verrai sans doute les choses de façon plus optimiste.


— Je suis vraiment désolé que vous ayez eu une journée aussi rude, compatit Davis.

Il arrêta son véhicule devant un établissement assez ordinaire.

— La vie ne m’a guère fait de cadeaux ces derniers temps, murmura tristement la jeune femme, mais je m’en remettrai, rassurez-vous. Pour survivre, il faut être capable d’affronter une incessante course d’obstacles, et savoir ne pas trop s’apitoyer sur soi-même quand les choses tournent mal, vous ne croyez pas?

— Pas facile, j’imagine ?

— Non, reconnut-elle. Si je m’écoutais maintenant, j’irais tout droit casser la figure à Cord, mais à quoi bon ?

Elle lui adressa un petit sourire triste.

— Allez, Red, merci de m’avoir accompagnée jusqu’ici. J’aurais mis des semaines si j’avais dû le faire à pied !

— C’était un plaisir pour moi, Maggie.

Il sortit du pick-up et empoigna la valise de la jeune femme, la lui posa en haut des marches, puis regarda Maggie pénétrer dans l’établissement, droite et fine. Il ne put s’empêcher d’émettre un petit sifflement d’admiration.

— Nom d’un chien, quelle allure ! Maggie Barton ? Une main de fer dans un gant de velours.

L’expression lui était venue tout naturellement à la bouche. Dire que son patron crachait sur une femme de cette trempe ! Cord Romero devait être fou, tout simplement.

Maggie retint aussitôt une chambre toute simple, qui
correspondait parfaitement à son budget. Elle ferma la porte à clé derrière elle, retira son tailleur-pantalon et s’écroula sur le lit. Résolument, elle extirpa le beau visage de Cord de son esprit et ferma les yeux.

Dix secondes plus tard, elle dormait profondément.







Au ranch, Cord prenait son café tout en consultant ses comptes sur son ordinateur. Il s’était beaucoup absenté au cours des derniers mois et il avait du mal à mettre sa comptabilité à jour.

Quand son moral flanchait, il se demandait s’il ne ferait pas mieux de tout vendre pour aller s’installer en ville. Après tout, il était seul et n’avait pas l’intention de se remarier. Sa vie serait tellement plus simple si ses possessions se réduisaient au contenu d’une valise ! D’ailleurs, mis à part à l’époque de son bref mariage, il avait vécu ainsi la plupart du temps et s’en portait fort bien.

Malheureusement, il éprouvait une véritable passion pour son bétail, et en particulier pour ses deux superbes chevaux andalous. Il les avait achetés à son cousin lors de sa dernière visite dans la ferme que celui-ci possédait dans la région du détroit de Gibraltar et les considérait comme les fleurons de son ranch. Après Hijito, bien entendu.

Il se laissa aller contre le dossier de sa chaise et considéra l’écran d’un regard absent. Impossible de chasser le souvenir de Maggie de son esprit ! Au moment où elle était apparue devant lui, avant qu’elle ne commence à
parler, il avait lu dans ses yeux verts toute son inquiétude pour lui, mais aussi sa tendresse timide, la joie qu’elle éprouvait à le revoir. Puis, très vite, tout cela avait disparu pour laisser place à une tristesse profonde.

Il n’avait eu nul besoin de son acuité visuelle habituelle pour lire dans son regard l’amour qu’elle lui offrait et qu’il refusait si obstinément depuis des années. Il l’avait vue grandir, se fiancer à Eb, son meilleur ami, puis épouser un autre homme, divorcer, devenir veuve… La vie de la jeune femme n’avait pas été une vallée de roses, loin de là ! Toujours pourtant, contre vents et marées, elle s’était montrée loyale et tendre envers lui. Et, en retour, que lui avait-il offert ? De la souffrance… De la douleur.

Quand la vie les avait séparés, il avait espéré connaître enfin la paix. Mais la solitude l’avait affecté au-delà de tout ce qu’il aurait pu craindre, au point même qu’il ne se souciait plus guère de sa sécurité.

Au cours des dernières semaines, pour des raisons qui lui échappaient complètement, Maggie n’avait plus voulu le voir. C’est pour cette raison que, profondément affecté par l’indifférence de la jeune femme, il avait négligé de prendre toutes les mesures nécessaires à sa protection et avait failli être tué au cours de sa récente mission en Floride. Le coup provenait d’un de ses ennemis de longue date, menacé par l’enquête qui examinait les activités suspectes d’une agence pour l’emploi. Cet homme qui paraissait y jouer un rôle important avait préparé un traquenard dans lequel Cord était tombé parce qu’il pensait à Maggie au lieu de se concentrer sur son travail.


Il laissa échapper un profond soupir.

Finalement, elle s’était tout de même déplacée pour prendre de ses nouvelles ! Quand Eb lui avait annoncé qu’il allait entrer en contact avec elle, Cord ne s’était pas opposé à ce qu’il lui demande de venir le voir. Il pensait, ou plutôt il espérait, qu’elle tenait suffisamment à lui pour se précipiter au ranch dès qu’il y serait rapatrié. Hélas, ce n’était pas ce qui s’était produit et il en avait été très malheureux.

Cette déception lui avait fait sentir à quel point il avait coutume que Maggie soit présente à la lisière de sa vie. Toujours gaie, toujours amusante, toujours rassurante. Toujours en train de l’attendre.

Rageusement, il passa la main dans ses épais cheveux noirs. Maggie avait finalement cessé de se soucier de lui. Persuadée qu’il n’aurait jamais rien d’autre à lui offrir que du sarcasme ou de l’indifférence, elle était sortie de son orbite et avait coupé les liens qui les rattachaient l’un à l’autre. Voilà ce qui le faisait terriblement souffrir ! Et le temps qu’elle avait mis à se déplacer jusqu’à lui alors qu’il venait d’être blessé n’avait fait qu’ajouter à son désespoir.

Eh bien, voilà… il l’avait chassée de sa vie une bonne fois pour toutes, et n’avait pas l’intention de se répandre en regrets. En toute honnêteté, il n’avait pas le droit de reprocher à Maggie son absence de sollicitude étant donné qu’il ne lui avait jamais accordé qu’une place marginale dans son existence. Et encore l’avait-il fait à contrecœur ! Jamais il ne lui avait avoué combien elle
avait su le réconforter à la mort de Patricia, ni combien la petite main qui serrait la sienne l’avait aidé à garder courage quand il affrontait la justice au cours de son adolescence houleuse.

Elle avait été son roc en ces périodes difficiles. Maintenant qu’il venait de perdre ce réconfort, sans doute pour toujours, l’absence de Maggie creusait un trou dans son cœur que rien ni personne ne viendrait jamais combler.

Courageusement, il fit un effort pour s’intéresser de nouveau à son ordinateur. Allons, au milieu de la débâcle de sa vie, il lui restait au moins ses yeux ! Oui, c’était une chance, il devait bien le reconnaître. Mais il n’allait pas le proclamer autour de lui pour autant… Tout au moins, pas encore.

Sans réfléchir, il referma le fichier concernant son ranch et se connecta à Internet. Il avait envie de savoir où se cachait son ennemi juré et quelles activités illégales avaient suscité la mission qu’on lui avait confiée à Miami. Il connaissait les codes qui lui permettaient d’entrer dans les sites d’une agence gouvernementale et commença à rechercher les dossiers secrets concernant un certain Raoul Gruber. L’homme en question travaillait en liaison avec la Côte d’Ivoire, Madrid et Amsterdam. Voilà qui méritait d’être approfondi…





2


Malgré une nuit qui ne lui avait guère apporté de sommeil, Cord s’assit de bonne humeur à la table du petit déjeuner. La veille, le père de June était venu le trouver pour lui rendre compte des pourcentages de réussite dans son élevage et des courbes de vente du bétail. Tout cela lui avait paru plus que satisfaisant et il se félicitait de ce beau succès.

Dans la soirée, il avait fait appeler Red Davis pour lui demander de s’occuper d’un problème concernant le système d’irrigation, mais le cow-boy qu’il avait eu au bout du fil l’avait informé que Red était sorti. Avec une femme, comme d’habitude… Cord se demandait souvent comment une tête folle comme Red pouvait avoir autant de succès auprès du beau sexe. Par comparaison, sa propre vie affective et sociale était un néant complet. La belle affaire ! se dit-il. Cela lui convenait très bien. Il n’avait pas de temps à perdre avec les femmes, point final.

Il terminait ses œufs sur le plat lorsque la porte de la cuisine s’ouvrit sur Davis, exact au rendez-vous fixé.

Le Stetson rejeté en arrière, le cow-boy était impeccable
dans son jean propre et sa chemise à carreaux dont il avait retroussé les manches. Davis était plus jeune que Cord de quelques années, et parfois il paraissait encore moins que ses vingt-sept ans. Comme il s’avançait en dissimulant un bâillement, Cord se sentit très vieux tout à coup. Ce n’était pas lui qui avait l’occasion de passer ses soirées à faire la fête ! Sa propre existence avait déjà connu plus de turbulences que celle de Davis n’en traverserait jamais, et, comme le disait souvent l’un de ses copains garagiste, ce ne sont pas les années qui marquent au compteur, mais le kilométrage. S’il était une voiture, pensa-t-il avec une certaine amertume, il y aurait sûrement bien longtemps qu’il serait à la casse !

Arrivé à la hauteur de Cord, Davis fit pivoter une chaise devant lui et l’enfourcha de la façon la plus naturelle du monde.

— Il paraît que vous m’avez demandé hier soir, patron? Désolé, j’étais de sortie…

— Ça t’arrive souvent, j’ai l’impression ! marmonna Cord en sirotant son café.

Davis afficha un sourire entendu.

— Il faut profiter tant qu’on est jeune ! Quand je serai vieux et décrépit comme vous, il sera trop tard pour prendre du bon temps…

— Dis donc ! coupa Cord, un peu vexé. Moi qui avais décidé de t’accorder une augmentation…

— A franchement parler, patron, confessa Davis sans hésiter, je préfère avoir une bande de filles autour
de mon pick-up qu’un zéro de plus sur mon compte en banque !

— Allons, tu n’auras pas à choisir, décréta Cord, magnanime. Par contre, il faut absolument que tu règles cette histoire de fuite dans les canalisations. Appelle l’installateur et explique-lui que je veux une réparation sérieuse, avec de nouvelles pièces, et pas seulement un rafistolage de fortune comme la dernière fois. Mes taureaux méritent ce qu’il y a de mieux.

— C’est déjà ce que j’avais demandé, patron ! On m’avait garanti que ça tiendrait sans problème.

— Débrouille-toi pour arranger ça. Le matériel est encore sous garantie. Soit ils réparent proprement, soit ils me remboursent ! Je veux pouvoir irriguer ma pâture dès demain. Compris ?

— D’accord, patron. Je ferai de mon mieux, mais je pense que l’intervention d’un avocat sera nécessaire pour leur faire comprendre qu’un service après-vente exige des personnes compétentes. Parfois, je me demande s’ils n’emploient pas des robots plutôt que des ouvriers spécialisés !

Cord admira une fois de plus la finesse de son employé.

— A toi de jouer, mon vieux ! Je te fais confiance.

— Merci, patron, répondit Davis en se levant.

Pourtant, il paraissait hésiter à quitter la pièce.

— Quelque chose à ajouter? demanda Cord, conscient de cette réserve.

Davis baissa les yeux et se mit à dessiner de son ongle
des motifs compliqués sur le dossier de la chaise qu’il n’avait pas encore lâchée.

— Heu… oui ! Quelque chose dont j’ai promis de ne pas parler, mais je pense qu’il vaut mieux que vous soyez au courant…

— Au courant de quoi ? s’enquit Cord en vidant sa tasse d’un air distrait.

— Eh bien… Vous n’avez peut-être pas remarqué, mais Mlle Barton transportait une valise avec elle. Elle est venue directement au ranch depuis l’aéroport. Elle rentrait du Maroc. D’après ce qu’elle m’a raconté, elle était morte de fatigue parce qu’il lui avait fallu trois jours pour arriver jusqu’ici !

Cord sentit son cœur s’arrêter un instant, puis se remettre à battre deux fois plus vite. Bon sang ! Quel accueil il lui avait réservé…

— Qu’est-ce que tu me racontes là, Davis ? Qu’est-ce que Maggie fichait au Maroc ?

— Elle venait juste de prendre un emploi dans ce pays. Dès qu’elle a appris votre accident, elle a tout quitté pour rentrer vous retrouver.

Le regard de Davis se fit accusateur lorsqu’il ajouta :

— Elle retournait en ville à pied en traînant sa valise quand je l’ai rencontrée sur la route. Du coup, je l’ai fait monter dans mon pick-up.

Cord sentit son estomac se tordre, comme brûlé par de l’acide.

Davis devina sans doute la souffrance de son patron, car il arrêta net ses reproches.


— Où l’as-tu emmenée? demanda Cord.

— A l’hôtel Lone Star, au centre-ville.

— Merci, Davis, répondit Cord, laconique.

— De rien, patron. Vous pouvez compter sur moi pour la réparation.

— Heureusement ! grommela Cord, si ému qu’il ne vit pas Davis sortir de la pièce.
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